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Origines et naissance du
Parti socialiste fribourgeois

par Alain MEYER

Au cours de l'annee 1988, le Parti socialiste fribourgeois, confronte ä de

graves probl&mes internes - ce fameux combat des chefs - a braque sur lui ä

plusieurs reprises les feux de l'actualite. Cette soudaine publicite a mis fin
au climat de discretion auquel il etait habitue. Elle l£ve un leger voile sur
son existence et detruit aussi le mythe d'un parti monolithique. Car au-
delä du conflit de personnalites, e'est bien de la lutte de courants opposes
qu'il s'agit. II y a un siecle le PSF n'existait pas, bien sür. Quelques
rapprochements sont neanmoins possibles avec le mouvement ouvrier dont il est
issu. Celui-ci vivait tres discretement et etait anime egalement de divers
courants parfois opposes. Mais bien qu'en retrait, cela ne l'empechera pas
d'evoluer au rythme du mouvement ouvrier suisse.

Ce fait etonnera certains, car le canton de Fribourg, economiquement fai-
ble et blotti dans l'enclavement confessionnel, politique et social oü le
maintenait le regime conservateur, offrait une resistance farouche ä

l'intrusion d'idees socialistes. Et e'est lä peut-etre l'une des specificites du
socialisme fribourgeois que de s'etre developpe relativement tot dans un
milieu extremement hostile, « un sol ingrat» que decriaient les militants de
l'epoque dans leurs rapports.

Apr&s avoir presente brievement l'environnement economique du canton,
nous parlerons des premieres organisations ouvrieres, puis du premier acte
d'autonomie politique et enfin de la creation du PS.

Une industrialisation tardive
La revolution industrielle n'eut que de faibles echos ä Fribourg, le canton

sc contentant de petites activites rurales travaillant pour le marche local.
Durant la periode 1850-1880 qui correspond ä une phase d'expansion de
rindustrialisation suisse, le canton beneficie de quelques implantations
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isolees. A Montilier, pres de Morat, se cree une fabrique d'horlogerie qui
comptera 450 ouvriers en 1868. A Fribourg, une dizaine d'entreprises sont
creees, elles connaitront une existence ephemere (1869-1875). Le canton pou-
vait alors se permettre d'ignorer les problemes ouvriers et de repousser par
une majorite de 4 contre 1 la loi sur les fabriques qui etait acceptee par le
peuple suisse en 1877. Ce n'est que dans la derniere decennie du XIXe que le
canton de Fribourg connait un petit essor industriel. Petit en effet, car il ne
suffira pas ä inverser le bilan migratoire constamment negatif.

Fabriques fribourgeoises
annees nombre main-d'oeuvre totale

1878
1892
1901

1911

23
52
80

(112)

(700)
1665
2682
4176

approximation1

La taille des entreprises demeurait petite. A la veille de la premiere
guerre mondiale, cinq d'entre elles seulement depassent la centaine
d'ouvriers, soit Cailler ä Broc, la Verrerie de Semsales (moins de 200
ouvriers), la Societe suisse d'horlogerie (300) ä Montilier, et ä Fribourg les
ateliers de reparations CFF (147), les chocolats Villars (131). L'usine de
Broc faisait figure de geant avec ses 1'400 ouvriers. Les neuf dixiemes de la
main-d'oeuvre industrielle de canton se concentrent alors dans trois regions:
Fribourg (43%), Bulle-Broc (35%), et enfin Morat-Montilier (10%).

En 1900, le secteur secondaire ne represente encore que 27,8% des actifs,
contre 55,3% au primaire. Le canton conservera cette predominance agricole
jusque dans la decennie 1950-1960. Les ouvriers des fabriques forment bien
sür une minorite, la structure du secondaire demeure alors essentiellement
artisanale (un ouvrier de fabrique pour cinq actifs du secondaire)2. La classe
ouvriere fribourgeoise constituait done une mince frange, plutot d'origine
artisanale dans un canton agricole et farouchement catholique. Si Ton y
ajoute le solide carcan politico-religieux du regime conservateur (1882-
1914) de Georges Python, Fribourg vivait alors l'&re de la «Republique
chretienne», 1'on pergoit mieux la dure täche d'emancipation ä laquelle
s'attelaient les militants ouvriers.
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Le page de garde du «Protocols» de la Societe du Peuple democratize et travailleur.

I. Les premieres organisations ouvrieres (1848-1890)

Les premi&res organisations ouvrieres dignes de ce nom, nous ne parlerons
pas des corporations, apparaissent ä Fribourg au lendemain du Sonderbund,
en meme temps qu'on y etablissait un regime radical (1848-1856). Trois so-
cietes se formeront en profitant du droit d'association reconnu. Elles recrute-
ront dans une partie bien precise de la population laborieuse : les travail-
leurs autochtones pour l'une, les compagnons et artisans suisses-allemands
pour l'autre, les ouvriers allemands pour la derniere.
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Dans le courant du mois de juin 1848, des citoyens du quartier de la
Neuveville ä Fribourg fondent la Societe du Peuple democratique et tra-
vailleur. Forte de 70 membres en 1860, eile se dissoudra pourtant en 1863. La
societe du Grütli, en 1848, etablit trois sections dans le canton, soit ä Morat,
Fribourg et Bulle. Des societes allemandes s'implantent ä Fribourg et ä Morat,

elles evolueront tres vite vers le socialisme et meme l'anarchisme. L'un
des membres de la section de Fribourg, Auguste Reinsdorf, sera decapite en
1885, pour avoir attente ä la vie de l'empereur d'Allemagne. Demantelees

par la police, elles se metamorphoseront en societes ä but culturel pour ca-
moufler leur activites. L'influence de ces Allemands si remuants est difficile

ä mesurer, meme si on peut leur attribuer le röle de pionniers du
socialisme. Quelques ouvriers suisses leur etaient proches et ne craignaient pas
d'adherer ä ces societes. Plus calmement, la Societe du Peuple democratique

et travailleur et celle du Grütli s'interessaient ä la question sociale,
cherchant ä ameliorer la situation de la classe ouvriere, mais politique-
ment elles en restaient ä appuyer le parti radical. Les grütleens de Fribourg
pouvaient ainsi dire : «notre section marche avec le progres et le parti
radical.»3

Le souffle de la premiere Internationale (1864-1880)
Le mouvement ouvrier fribourgeois allait profiter de l'effervescence

causee par la premiere Internationale pour se developper et tenter des
actions. Des cooperatives sont creees. A Morat, les cigariers s'organisent, ils
adherent ä l'AIT en 1868 et entament une greve qui leur est fatale. A
Fribourg qui beneficiait de l'ouverture de plusieurs usines, un groupe d'ouvriers
fonde la Societe ouvriere des Arts et des Metiers (1873-1885). Elle adherait
aussitöt ä l'Union ouvriere suisse, dite «Tancienne». Ses activites consis-
taient ä s'occuper de questions economiques et sociales en delaissant les

questions politiques4. Elle reprenait de fait les aspirations mutualistes et
cooperatives de la Societe du Peuple democratique et travailleur et les
concretisera en creant des caisses de secours, d'epargne, et aussi une cooperative

de consommation en collaboration avec le Grütli. A son apogee eile
comptera 65 membres. Dans la meme ville une petite section de
1'Internationale voit le jour en fevrier 1875, eile ne denombrera jamais plus
de 30 membres. Elle devenait membre de la Federation jurassienne et son
activite etait essentiellement politique. Elle entreprendra une propagande
socialiste par l'affichage de tracts et l'organisation de conferences oü
s'exprimeront notamment les grands proscrits de la Commune, dont Brousse,
et l'exile russe Kropotkine. Ce qui causera l'emoi du gouvemement et de son
organe La Liberte, rendus perplexes dejä par le congres de la Federation ju-
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rassienne qui s'etait tenu ä Fribourg en 1878. Pourtant les liens de cette
section avec le parti radical demeuraient etroits.

Toutes ces societees nees de l'Internationale s'ecrouleront avec eile. Le
syndicalisme fribourgeois demeurait squelettique avec pour tout metier
organise les seuls typographes. L'organisation politique et syndicale de la
classe ouvriere restait done ä faire. Neanmoins meme si l'experience avait
ete courte et les formations ephemeres, l'apport de l'Internationale etait
indeniable. Des liens s'etaient tisses entre les diverses societes ouvrieres du
canton, entre celles-ci et des organisations nationales et meme internationales,

le tout debouchant sur une premiere prise de conscience d'une solidarity

ouvriere.

L'alliance radicale-ouvri&re
Tres tot, des l'apparition de la Societe du Peuple democratique et tra-

vailleur, la classe ouvriere fribourgeoise apporte son appui au parti radical,

et eile l'epaulera longtemps encore dans sa lutte contre l'hegemonie du
parti conservateur. Cette perception d'etre une minorite et done de la necessity

de se liguer pour resister au parti conservateur tout puissant jouera bien
sür un role, mais les motivations etaient plus profondes. Le parti radical in-
carnait tout d'abord la tradition progressiste de 1848. II elaborera ensuite
au niveau national de vastes projets de reformes sociales - legislation sur le
travail, assurances obligatoires - qui deboucheront quelquefois sur des
solutions concretes favorables aux ouvriers. Le succes de cette politique aupres
des travailleurs est indeniable.

Aussi le parti radical representait-il aux yeux des ouvriers le «Parti du
progrös» seul capable de creer des emplois, et les sympathies ouvrieres lui
demeureront acquises. Bientöt cependant il devra s'ouvrir ä une representation

ouvriere de peur de perdre ce precieux allie. II aspirera alors timide-
ment quelques ouvriers dans son appareil politique, mais il les utilise plus
qu'il ne les promeut. L'alliance radicale-ouvriere s'en trouvait neanmoins
renforcee : eile etait devenue plus etroite apres la chute de la premiere
Internationale par l'entremise de deux societes : le Cercle des Travailleurs et
le Grütli.

Le Cercle des Travailleurs se cree en novembre 1884 dans un contexte
politique bien particulier, soit apr&s les elections au Conseil National, enta-
chees d'ailleurs de graves irregularites, ou le parti radical fribourgeois
venait de perdre ses deux sitiges. En organisant la classe ouvriere, ce cercle
devait, selon son premier president, Marius Rossier, servir ä «sortir le parti

radical du marasme», ä contrecarrer les tentatives de corruption des
conscrvateurs et ä s'opposer aux cercles catholiques qui deployaient alors
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leurs activites5. En 1895 il comptait 264 membres dont pres d'un septieme
provenait de la classe bourgeoise, on y recensait des avocats, des archi-
tectes... Et meme si les ouvriers conserveront les leviers de commande, cette
frange d'oü emergeait le chef radical, l'avocat Bielmann, freinera les
aspirations ouvrieres en canalisant les energies vers les luttes politiques tradi-
tionnelles. Malgre tout la societe evoluera, en 1890, eile elaborera un
programme de petites reformes sociales. En contrepartie de son appui eile
exigera d'etre representee au pouvoir legislatif et executif par des membres
ouvriers. Un siege, occupe par le magon Louis Uldry, lui sera attribue au
Conseil communal de 1895 ä 1903.

Le Grütli epaulait toujours le parti radical. A Morat, l'organe radical,
Le Murtenbieter, etait redige par un Grütleen, Hans Mettier. En 1889, la
section de Fribourg ne craignait pas d'inciter les ouvriers ä poursuivre dans
cette voie : «...continuez ä l'avenir d'appuyer toujours par votre vote le parti

radical progressiste qui d'apres notre experience, est plus favorable aux
questions sociales et economiques et ä la representation ouvriere dans les
conseils que le grand parti conservateur ultramontain du canton de
Fribourg.»6

L'appel devenait plus que necessaire, car entre temps les milieux catho-
liques, pour repondre au radicalisme et ä la montee du socialisme, avaient
cree des associations visant ä encadrer les ouvriers : le Piusverein, le
Gesellenverein, notamment. A Fribourg, sous la houlette du fougueux chanoine
Schorderet, le fondateur du journal La Liberte, plusieurs cercles catholiques
seront fondes dans les quartiers ouvriers menaces selon lui par «les filets du
socialisme» qui avait supplante le danger du radicalisme. Cette volonte de
conjurer le socialisme demeurera la preoccupation constante de ces associations

et de cercles qui renforgaient 1'encadrement politique et religieux.
Leur emprise sur le monde ouvrier est difficile ä apprecier, ils ne devaient
certainement concerner que des travailleurs autochtones ä faible formation
professionnelle. En retardant leur emancipation, ils freinaient toutefois
l'ensemble du mouvement ouvrier.

Au travers de cette periode que nous venons d'esquisser, les societes qui
composent le mouvement ouvrier fribourgeois dans leurs activites diverses
presentent malgre tout un trait commun. Trop faibles pour une existence
solitaire et souffrant de l'absence d'un vrai leader, elles grandiront pour la
plupart ä l'ombre du parti radical. Mais si elles s'accommodaient du
radicalisme politique, elles prenaient neanmoins, ä des degres divers, une
coloration sociale sous l'influence des ecoles socialistes. Ce compromis ne pre-
sentait rien d'extraordinaire et on le retrouve dans nombre de cantons
jusqu'au tournant du XXe si&cle.
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Inventaire du patrimoine artistique, canton de Fnbourg

C'est en 1898 qu'Alexandre Cailler commence ä produire du chocolat ä Broc. En
1905, date de la photo, la fabrique compte 1 '600 ouvriers qu'on essayera de sous-
traire ä Vinfluence syndicaliste et socialiste. he patron radical, le clerge et le gou-
vernement conservateur s'entendront sur ce point.

II. La periode du socialisme grütleen (1890-1903)

Apres la longue lethargie qui suivit la premiere Internationale, la
periode 1890-1903 ranime le mouvement ouvrier fribourgeois. Le canton
connait un essor industriel et l'on constate de nets changements dans la men-
talite ouvri&re : le syndicalisme se developpe enfin. En 1890 on comptait
moins de 100 travailleurs organises et aucun n'etait affilie ä l'USS, mais
ils seront plus de 650 en 1900. La plupart, soit 71%, se regroupaient dans les

syndicats du tertiaire (transports et communications). Le taux de syndicali-
sation demeurait certes faible, 3,8%, et inferieur ä la moyenne suisse eva-
luee ä 9,3%. Des mouvements de greve vont aussi se declencher plus fre-
quemment, nous en avons recense trois de 1866 ä 1872, mais dix de 1891 ä
1902 7. A Fribourg, la greve des masons entamee par pres de 350 ouvriers en
1902, justifiera l'intervention du Conseiller d'Etat Bossy.

Le Premier Mai est fete des 1890 ä Fribourg. Les societes ouvrieres y or-
ganisent cette annee-lä une conference qui reunit pres de 400 personnes, ce
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qui constituait une premföre, mais timide affirmation ouvrföre. Georges
Python qui surveillait attentivement cette irruption de l'Internationale en
terre fribourgeoise fut vite rassure et, prenant la parole, il put föliciter
l'assemblee pour le calme et la mesure de chaque orateur. Les annees sui-
vantes, des corteges seront organises reunissant de 50 (1893) ä 500 personnes
(1899). A Morat, en 1891, d&s la tombee du jour un cortege se formera avec ä

sa tete la fanfare de la ville, ce qui denote une perception limitee de la por-
tee de l'evenement et aussi les liens tenaces qui demeuraient avec le parti
radical tout puissant en ce lieu.

Durant cette periode une premiere tentative ouvriere d'autonomie
politique allait voir le jour. Elle sera l'oeuvre du Grütli qui, avec un decalage
selon les cantons, s'etait progressivement transforme en une organisation
d'orientation socialiste reformiste. La classe ouvriere fribougeoise subira
done 1'influence nouvelle que representait le socialisme grütleen, tres mode-
re et fortement teinte de nationalisme, selon Marc Vuilleumier.

La creation d'un Parti ouvrier
Les grütleens fribourgeois mettaient tout d'abord sur pied, en 1892, une

organisation cantonale : la Federation ouvriere. Elle groupera les sections
du Grütli et les societes et syndicats oü elles exergaient une forte influence,
soit ä Fribourg les cordonniers et les tailleurs d'oü provenaient precisement
les cadres grütleens. Son importance numerique peut etre evaluee ä 400
personnes. Le Cercle des Travailleurs n'y adherera pas, car si le programme de
cette federation reprenait ses propres revendications, il entendait les faire
passer par la voie du parti radical. Le caracföre de cette federation se resu-
mait done ainsi: grütleen et suisse-allemand.

Au mois de septembre 1893, la Federation ouvrföre decidait de former un
parti ouvrier dans le canton. Les ponts n'etaient certes pas coupes avec le
parti radical. Nouvcau, ce parti ouvrier envisageait de presenter des can-
didats selon les circonstances seulement, ou tout au moins d'appuyer les ci-
toyens qui accepteraient les grandes lignes de son programme. La meme an-
nee, l'election pour le Conseil national allait precipiter les choses. A la
suite d'un accord entre la direction suisse du Grütli et le parti conservateur
represents par Georges Python - ä l'epoque conservateurs catholiques et
democrates socialistes s'entendaient aux Chambres föderales pour exiger
quelques concessions de la majorite radicale - une alliance «rouge et noire»,
decriee par les radicaux, se forgeait. Le Saint-Gallois Henri Scherrer, an-
cien president du Grütli suisse, etait presente par le parti ouvrier qui accep-
tait de le placer sur une liste d'entente avec Georges Python. Tout cela sen-
tait bien la manoeuvre. L'idee du chef politique fribougeois etait claire,
selon lui la constitution d'un parti ouvrier marquait la fin du parti radical.
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Mais ce sera l'echec, Python perdra son siöge au Conseil national, Scherrer
n'aura pas plus de succös, si bien qu'il conclura finalement ä l'inexistence
des forces du Parti ouvrier.

Les retombees de cette election seront catastrophiques pour le mouve-
ment ouvrier frbourgeois. Les sections du Grütli subiront une hemorragie, la
Federation ouvrifere ne sera plus qu'un squelette et succombera bientöt. Un
antagonisme linguistique dejä latent allait se developper et briser toutes
les tentatives de rapprochement. C'est ä ce moment qu'apparaissait ä Fri-
bourg le Grütli romand. Dans cette meme ville deux groupements ouvriers se

tourneront le dos : l'Union ouvri&re allemande (1896-1904) et l'Union
ouvriere romande (1896-1898). Cet antagonisme linguistique que recouvrait
presque parfaitement le differend politique, opposera done le courant
grütleen et ses composantes au courant radical-ouvrier forme de societes ro-
mandes.

Bien qu'echaude, le Grütli allemand tentera sur le plan communal des

experiences electorates facilities des 1895 par l'introduction du Systeme
proportionnel. A Fribourg, son parti ouvrier ne recoltera jamais plus de 90

voix, deux de ses candidats penetraient toutefois au Conseil general. Sans

se decourager, le Grütli allemand essayera de creer chez les Romands, en
1897, une section du PS, appelee «le Clairon», mais son existence sera
ephemere. II ne pouvait done que constater son isolement et denoncer
l'attitude des Romands : «Nous sommes resignes ä conduire de notre propre
point de vue notre programme social-politique, car le proletariat de langue
franqaise dans toutes les questions politiques se place du cöte des radi-
caux»8. A Morat, le Parti ouvrier eut plus de succes, reussissant ä placer l'un
de ses membres, le relieur Bischhoff, au Conseil communal, de 1895 ä 1907.

Mais plus tard, la section socialiste de la ville, analysant le Parti ouvrier,
refusera de s'y reconnaitre, lui reprochant sa meconnaissance de la lutte des
classes.9

Quelle valeur pouvait-on accorder ä ce Parti ouvrier II avait demarre
d'un mauvais pas en aeeeptant, sous les pressions de la centrale du Grütli,
de s'acoquiner avec le parti conservateur. II etait tres modere, avec des re-
vendications parfois proches de Celles du parti radical, ce que ne manquera
pas de rclever son organe, Le Confedere de Fribourg. Cette moderation en-
tretiendra la confusion des esprits et, pour la majorite des travailleurs, son
caractere ouvrier n'ctait pas un motif süffisant pour lächer le parti radical
et l'affaiblir dans sa lutte contre le parti conservateur. Neanmoins il mar-
quait un premier acte d'autonomie et d'affranchissement politique avec des
candidatures authentiquement ouvrieres. II aura done valeur d'exemple. II
symbolisait le courage d'ouvriers qui tentaient ä la fois de resister aux
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avances des conservateurs et aux attaques de leurs anciens amis radicaux.
Le resultat ne fut pas ä la hauteur de leurs espoirs. Les Grütleens ne
touchferent qu'une mince frange de la classe ouvri&re, celle des artisans
(tailleurs, cordonniers..). La majorite des travailleurs demeurait ä la
traine du parti radical.

III. Vers un parti socialiste (1903-1908)

Le tournant du XXe siecle revet une grande importance pour le mouve-
ment ouvrier tant Suisse que fribourgeois. Cette periode d'essor conjoncturel,
marque de quelques courtes crises, va accentuer les contradictions de classes

et favoriser la montee du syndicalisme et du socialisme. A Fribourg une
prise de conscience de classe, enfin, permettra au mouvement ouvrier bien
heterogene jusque-lä de parvenir ä l'unite et d'opter pour une doctrine
interpretative : le socialisme. Le courant radical-ouvrier en mutation entrainera
la classe ouvriöre dans cette voie socialiste.

L'eclatement de l'alliance radicale-ouvriäre
II fallait tout d'abord quitter le venerable parti radical. L'idee d'une

rupture, acte mürement reflechi pour certains, resignation pour d'autres, se
fera progressivement sous le coup de transformations economiques et
sociales, puis de trahisons politiques.

Qui a vu la ville de Fribourg se rappelle sa disposition particuliere en
paliers. A l'epoque, les bas quartiers constituaient encore un reservoir de
main-d'oeuvre et s'opposaient aux hauts quartiers administratifs et com-
mergants. Cette forme de segregation sociale mettra du temps avant
d'eclorc aux yeux des habitants de ces quartiers. L'encadrement par les
societes radicales et les cercles catholiques ne se relächait pas. Ce seront
pourtant ces memes societes radicales qui vehiculeront le mecontentement
populaire ne de disparites sociales trop flagrantes. Les bas quartiers
payaient tout d'abord le plus lourd tribut ä la mortalite infantile dont la
ville detenait le triste record suisse. Des 1890, avec le developpement de la
ville haute, les quartiers de la Neuveville et de l'Auge feront figure de
parent pauvre de la prosperite. Aussi, lorsque des cas de maladies epide-
miques (fifevre typhoide) s'y seront declares, amplifies par la presence de
la Sarine releguee au rang de vaste egout depuis l'extension de la ville
haute, la colore grondera contre «ces messieurs des beaux quartiers». Une
prise de conscience de classe emergeait bei et bien et eile debordera des

quartiers de la Basse ville, avec le choc de la hausse du coüt de la vie.
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La Vieille-Ville de Fribourg, representee id par le Court-Chemin et la rue de la

Neuveville en 1895, sera ipargnee par l'industrie qui se developpait dans la Ville-
Haute. Elle constituera cependant un reservoir de main d'oeuvre. Et c'est dans ces

bas quartiers que les sodetes ouvrikres fleurissent.

Fribourg subissait alors une terrible hausse des prix, comme l'ensemble
de la Suisse, mais les loyers, avec des augmentations de plus de 66%, por-
taient la capitale fribourgeoise en tete de toutes les cites suisses. Les conditions

de vie de ses travailleurs dont les gains etaient notoirement plus mod-
estes, s'etaient considerablement degradees. Et en 1903, quand la commune,
engagee dans la creation d'une infrastructure, reclamait une augmentation
des impöts, l'inquietude ouvriere se manifesta.

Les societes ouvri&res reagirent, leurs representants au Conseil general
s'opposörent ä leurs amis radicaux. Figes sur le terrain politique usuel, ces
derniers n'avaient pas su s'adapter aux problemes sociaux qui prenaient de
l'ampleur. Les conditions sociales d'une rupture etaient done remplies. II ne
manquait plus qu'un detonateur politique que fourniront les elections. La
meme annee, lors de l'election pour le Conseil communal, les societes
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ouvricrcs perdaient leur siöge, deliberement sacrifie par le parti radical
qui n'avait pas craint de s'entendre avec le parti conservateur. Le glas de
l'alliance radicale-ouvriörc venait de sonner.

Le passage du Cercle des Travailleurs au socialisme
Une periode de flottement succ&de ä cette election.A la recherche d'une

nouvelle identite,le Cercle des Travailleurs refoulera d'abord ses tendances

radicales puis glissera progressivement vers le socialisme. Le 24 avril
1904, ses nouveaux Statuts se reclamant des doctrines socialistes sont accep-
tes. La societe subira de ce fait une hemorragie, mais privee de ses
elements bourgeois elle avait desormais les coudees tranches. Le Premier Mai
qu'elle organisera, connaitra un succes sans precedent aves plus de 800

participants qui defileront derriere le drapeau rouge C'est lors de cette
manifestation ouvri&re que ses elements les plus avances fonderont en annexe le
Cercle socialiste.

La creation du PS de Fribourg
II existait ä Fribourg des societes socialistes : le Grütli allemand et une

section du parti socialiste italien (1901-1907). Elles se montreront impuis-
santes ä entrainer la masse vers le socialisme car elles ne concernaient
qu'une fraction bien precise de la population ouvriere fribourgeoise. Le
Grütli ne possedait d'ailleurs ni les chefs ni les troupes necessaires. Le Cercle

des Travailleurs jouissait par contre du grand prestige que lui conferait
son role dans l'affaire des impöts.Le 19 fevrier 1905, ä l'approche des
elections communales pour le renouvellement du Conseil general, il convoquait
toutes les societes ouvrieres politiques. Les syndicats s'etaient entre temps
donne une nouvelle organisation faltiere, l'Union ouvriere. L'assemblee re-
presentait sept societes : le Grütli romand, le Grütli allemand, le Cercle
socialiste, le Club St-Gervais, l'Union ouvriere de l'Auge, l'Union ouvriere
des ateliers CFF, le Cercle des Travailleurs, soit environ 700 personnes.
Cette assemblee proclamait sa volonte de presenter une liste specifique ä

l'election et de former ä cet effet un comite politique. Feu Rene Mauroux,
conseiller national et chroniqueur du PSF, discerna Facte de naissance du
parti; le terme de parti socialiste n'apparaitra pourtant qu'un peu plus
tard, le 7 mars, date du premier protocole du PS.

Constitue hätivement ä l'approche des elections, il ne possedait pas
encore de structure ni de programme. II reposait en fait sur les 7 societes
politiques regroupees et surtout sur le Cercle des Travailleurs. Ce dernier en for-
mait l'element moteur, comme l'expliquait son president, 1'architecte Isaac
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Fraisse : «En attendant le decret officiel de la fondation du Parti socia-
liste, le Cercle des Travailleurs a pris la tele du mouvement, parce que ses
Statuts lui tracent dejä la ligne de conduite ä suivre et comme tel il sera l'un
des plus fermes souticns du nouveau parti.»10 L'election en vue constituait
une echeance capitale et la crainte d'un desaveu dicta le choix de l'en-tete
de liste : «Parti ouvrier et socialiste». Selon ses promoteurs, il ne fallait
pas d'un mot effaroucher la masse. Lance timidement dans la bataille elec-
torale, le Parti socialiste en ressortait brillamment en gagnant 17 siöges. II
devenait le second parti de la cite.

Un certain desarroi regne neanmoins. Le PS de Fribourg se trouve toujours
depourvu d'une structure bien definie et il mettra du temps avant d'y reme-
dier. Et quelle orientation suivre Tout se mele alors, tendances
grütleenncs, syndicalistes et meme anarchistes, qui n'effacent pas
completement l'empreinte radicale. L'idee d'une fusion des diverses societes

au sein du PS fut repoussee. La decision d'adherer au PSS tardera egale-
ment, volonte de quelques-uns de ne pas provoquer l'irremediable. Car il est
fort probable que si la rupture avec le parti radical etait entree dans les
faits, elle n'etait pas encore gravee dans certains esprits qui caressaient
secrötement 1'espoir d'un rapprochement aprds la saine legon de l'election
au Conseil general. Au mois de mars 1906, le parti vote finalement sa de-
mande d'adhesion au sein du PSS, l'admission n'interviendra qu'en janvier
1907, le temps pour le PS de Fribourg de se donner des Statuts; ils seront
adoptes le 16 septembre 1906. Le PS de Fribourg consistait en une federation
socialiste. Trois societes s'en etaient eloignees. Le Cercle socialiste n'avait
plus sa raison d'etre, l'UO des ateliers CFF se consacrait ä des activites
syndicales, le Club St-Gervais avait repris sa place dans l'orbite radicale.
Ainsi, pour la premiere fois de l'histoire du mouvement ouvrier fribour-
geois s'operait une delimitation nette entre les activites politiques et
syndicales. Le röle du Cercle des Travailleurs demeurera preponderant. Deux
de ses membres allaient se detacher : Isaac Fraisse et le facteur Auguste
Chassot qui presidait aussi l'UO de L'Auge. Iis avaient dejä fait leurs
preuves dans les rangs radicaux. Apres le depart de Fraisse, en 1911,
Chassot tentera de resister ä la montee d'un jeune militant, le representant
Charles Meuwly, qui l'evincera.

Les societes qui composaient le PS conserveront des prerogatives impor-
tantes : une caisse propre, des Statuts et des programmes independants mis
en conformite tout de meme avec leur engagement socialiste. La situation de
Fribourg n'avait rien d'exceptionnel si ce n'est par sa duree. Jusqu'en 1915
les Statuts du PSS admettaient la coexistence de plusieurs organisations so-
cialistes sur le plan local. A partir de cette date et pour renforcer son unite,
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le PSS ne tolerera plus qu'une seule organisation, ce qui accelerera le depart
du Grütli suisse, en permettant toutefois la creation d'une section de chaque
langue nationale. Certaines grandes metropoles ouvrieres etabliront des
sous-sections dans divers quartiers. A Fribourg, en 1917, le PS revisera ses
Statuts dans un sens plus centralisateur, il maintiendra neanmoins ses socie-
tes ventilees par quartier, ce que n'exigeait pas l'importance de la ville. En
1925, devant la baisse sensible des effectifs il operera enfin une fusion
complete. La persistance de cette structure federative n'a pas ete sans
incidence sur la marche du parti. Au probleme des cotisations multiples, tr£s
sensible en periode de crise, se greffera le manque d'unite, la dilapidation
des energies et l'usure des militants. Mobilises dans des activites syndicates

et politiques apres de longues journees de travail, quand les succes se

feront attendre ils se laisseront alter progressivement au decouragement
devant une besogne souvent identique reprise ä differents echelons. Comme
ses membres, le PS s'essouflera.

La creation d'un parti cantonal
Le jeune parti tentait maintenant d'accroitre son influence. II etait ap-

puye en cela par l'Union ouvriere, sorte de cartel syndical, qui malgre son
adhesion ä la FUOSR (Federation des Unions ouvri&res de la Suisse ro-
mande), de tendance syndicaliste-revolutionnaire, ne cessera pas de
l'epauler. Ses leaders anarchistes, Erlebach et surtout Schneider, qui
l'avaient entrainee dans cette voie, n'hesitaient pas ä promouvoir les
listes socialistes. Le PS de creation trop recente pour etre juge constituait
Selon eux «une breche dans la forteresse bourgeoise et capitaliste» de
Fribourg. Les rapports demeureront toujours etroits et, en 1910, quand l'UO
connaitra des difficultes, on parlera meme de fusion avec le PS. L'unite du
mouvement ouvrier etait il est vrai plus que necessaire, car le parti conser-
vateur, qui avait soupese le danger, repliquait par la formation de la
Federation ouvriere fribourgeoise, qui reprenait le nom, sans doute pour semer le
doute, de la defunte federation grütleenne. Y adherer etait obligatoire pour
tout le personnel des services publics et industriels de l'Etat, et l'on prele-
vait la cotisation directement sur les salaires.

Le centre du socialisme fribourgeois demeurait la ville de Fribourg, mais
le PS cherchera ä elargir son audience dans le canton. A cet effet il formera
en 1907 avec l'aide de l'UO une commission de propagande. La Gruy&re re-
presentait une cible de choix depuis l'implantation de l'usine Cailler et
l'apparition de nombreuses constructions qui attiraient annuellement pres
de deux mille ouvriers italiens.

Les succös seront minces car les ouvriers subissaient un strict encadre-
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La structure du Parti socialiste de Fribourg 1906-1925
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ment, l'accord etait parfait sur ce point entre Cailler, le patron radical, et
les autorites politiques et religieuses : c'est par l'entremise des eveques du
nord de l'Italie qu'on recrutait les ouvriers La paisible Gruy&re connaitra
neanmoins des actions ouvriöres. Une Union ouvriäre existait depuis 1902,
des syndicats se formeront, et en 1905 les graves se succ£deront. En 1907, ä la
Tour-de-Treme, prös de Bulle, une premiere liste ouvri&re obtenait un si&ge
au Conseil communal. A Morat des societes socialistes voyaient le jour. Le
PS de Fribourg n'avait pu, sauf peut-etre par son exemple, creer des sections
socialistes, mais il allait rassembler diverses societes en un Parti socialiste
fribourgeois. En automne 1907 des Statuts sont elabores, ils seront approuves
en fevrier 1908. Devant la faiblesse des sections de Morat et de Bulle,
Fribourg prendra en main les destinees du PSF jusque dans les annees 20. Cette
section representait ä eile seule les quatre cinquiömes d'un parti modeste
qui comptera 280 membres en 1913.

Organe et elections
Pour intensifier sa propagande, le PS se dota d'un Organe, L'Aurore, qui

paraitra du 20 mars au 30 juin 1906, date ä laquelle ses difficultes de treso-
rerie le contraindront au silence. Ses 613 abonnes etaient juges insuffisants.
Limite par sa faiblesse financi&re, le PSF sera force ä un compromis avec
des journaux socialistes de la Suisse romande, avec Le Peuple suisse tout
d'abord, journal genevois qui deviendra son organe d&s juillet 1906. Mais les
difficultes seront rapides, d&s 1909.

La Liberie appela au boycott de ce journal, juge «pornographique» selon
Georges Python. Sa propagande neo-malthusienne et sa publicite pour les

moyens contraceptifs derangeaient certainement plus que les articles des
socialistes fribourgeois. Les abonnes diminuant, la crise economique aidant,
l'espace fribourgeois se retrecissait. Un nouvel arrangement fut trouve avec
le Grütleen de Lausanne,des 1912 et jusqu'en 1917; une edition speciale inti-
tulee le Grütleen fribourgeois fut meme imprimee. Ce dernier ne comptera
jamais plus de 300 abonnes.

Le PSF tentera sa chance dans les elections cantonales et nationales,
mais en l'absence d'un systöme proportionnel ses succ&s se feront attendre.
Avec le poids des campagnes et le syst&me majoritaire que l'entente radica-
le-conservatrice rendait infaillible, une percee de ce parti minoritaire et
exclusivement urbain demeurait impensable. Les socialistes fribourgeois
tableront done sur les elections communales en reussissant parfois ä obtenir
des places ä l'Executif. A Villars-sur-Gläne, commune limitrophe de
Fribourg, la section locale conquerait deux siöges au Conseil communal, en 1911.
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En ville de Fribourg, dös 1907 le PS obtient 2 sieges ä l'executif. Dös 1909

pourtant il subira un leger tassement de son electorat, phenomöne qui
s'accentuera jusqu'ä la guerre : en 1913 il recueillait 12,5% des suffrages
contre 21% en 1905. Incontestablement le PS, tout comme le syndicalisme,
subissait un large reflux.

La crise economique qui regne alors le touche durement. Mais si eile pro-
voqua tant d'effets, e'est qu'elle touchait un corps dejä affaibli par des

problömes internes. La structure du PS demeurait imparfaite et il n'avait
pu assurer la formation de militants prets ä prendre la relöve. Un vrai
leader faisait toujours defaut. Ces carences, couplees ä la crise economique
qui sevissait, expliquent en partie le reeul du PS, et en partie seulement, car
il conviendrait d'examiner encore son action politique. Briövement nous
dirons qu'elle nous parait se limiter surtout ä une participation aux
elections. L'activite des representants du parti laissait ausssi ä desirer. Au
Conseil general, les absences etaient nombreuses. Charles Meuwly
s'acharnera ä discipliner la delegation socialiste et ä la rendre efficace.
En 1909, puis en 1911, en tant que president du Cercle des Travailleurs, il
exigera des reunions preparatoires, des engagements ecrits et des rapports
d'activite. II se donnera beaucoup dans ce role d'organisateur du parti, ne
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craignant pas de «deboulonner» peu ä peu Auguste Chassot, le conseiller
communal socialiste. Mais lui-meme refusera toutefois d'assumer un siäge
au Conseil communal avant 1922. II etait alors representant de la marque
Singer et il invoquera les menaces de son employeur.
Pour expliquer ce recul, Jules Schneider, un membre fondateur passe desor-
mais ä l'anarchisme, n'hesitera pas quant ä lui ä invoquer encore
l'egarement politique du parti. II lui reprochera notamment de n'avoir pas
tenu la gageure du socialisme et d'avoir progressivement derape d'un ideal
affirme lors de la fondation. Sans souscrire ä son severe jugement, on peut
tout de meme affirmer que le socialisme fribourgeois vivait une crise.
L'elan d'enthousiasme, qui en 1905 l'avait porte, etait bien brise. A
l'approche de la guerre, le PSF entrait en lethargie.
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